
1
Helena Armstrong procéda à une ultime vérification de son apparence. Mascara et eye-liner en place. Pas de rouge à lèvres sur les dents. Chignon impeccable. Chemisier noir et jupe trapèze bleu marine bien repassés. Collants non filés. Talons hauts. Lunettes. Tube à dessin à portée de la main.
Parfait.
Son cœur, lui, cognait à tout rompre. On ne pouvait pas tout contrôler, dans la vie.
Helena était prête pour sa toute première présentation majeure. Les plans sur lesquels elle travaillait depuis deux mois allaient enfin être dévoilés à leur client mystère.
Ce dernier s’était fait représenter par un avocat afin de préserver son anonymat. Une démarche qui avait soulevé de fiévreuses spéculations au sein de l’agence. Quatre autres cabinets d’architecture avaient été invités à lui soumettre leur projet pour une demeure privée. L’heureux gagnant se verrait envoyer sur une île en Grèce, avec pour mission de concevoir une villa de plusieurs milliers de mètres carrés dans le style traditionnel des Cyclades. Chaque cabinet choisirait un architecte parlant le grec, de préférence spécialisé dans l’architecture classique européenne. La passion d’Helena, dont la mère se trouvait justement être grecque. Elle était donc la candidate toute désignée de son agence.
À l’annonce du concours, Helena avait éprouvé un certain malaise à l’idée de travailler dans un pays qu’elle évitait activement depuis trois ans. Mais, pour son agence, elle était passée outre et s’était jetée à corps perdu dans ce projet, sans pour autant se faire d’illusions. Ses chances de l’emporter étaient minces. Nul doute qu’elle serait la plus jeune et la moins expérimentée parmi les candidats. Le jeu en valait néanmoins la chandelle. Non seulement le cabinet gagnant serait grassement rémunéré, mais l’architecte en charge du projet se verrait gratifier d’un double bonus : le premier à la signature du contrat, le second une fois la villa achevée. De quoi permettre à Helena d’essuyer ses dettes une bonne fois pour toutes.
C’est donc d’un pas décidé qu’elle traversa l’open space, au son des « bonne chance ! » claironnés par ses collègues. En cinq ans, beaucoup l’avaient vue évoluer au sein de l’agence. La naïve étudiante de vingt et un ans avait mûri et appris toutes les ficelles du métier pour devenir une architecte respectée de tous.
À son entrée dans la salle de conférences, Stanley lui adressa un sourire encourageant. Elle espérait ne pas décevoir l’architecte qui l’avait prise sous son aile, cinq ans plus tôt. Sa licence en poche, Helena avait d’abord travaillé un an pour lui. Tout au long de ses deux années de master, il avait su se rendre disponible et lui avait même offert une place dans son agence pour sa dernière année de stage. C’était lui encore qui lui avait créé un poste permanent après qu’elle eut obtenu son diplôme final.
En plus de Stanley étaient présents deux de ses associés, une assistante et le client mystère. Ce dernier était assis de dos et ne daigna pas se retourner pour se présenter. De nombreux paris circulaient au sein l’agence sur le fait qu’il s’agisse d’une célébrité. Certains s’apprêtaient à gagner gros, songea Helena. L’homme lui semblait vaguement familier…  Un sourire engageant aux lèvres, elle alla s’asseoir en face de lui. C’est là qu’elle vit son visage.
Le sang reflua de ses joues tandis que toute pensée rationnelle désertait son cerveau.
Le client mystère n’était autre que Theo Nikolaidis, l’homme qu’elle avait éconduit la veille de leur mariage, trois ans plus tôt.
   
   
Theo afficha un sourire triomphant. Voir Helena Armstrong se décomposer devant lui était suprêmement jubilatoire. Pour un peu, il aurait sabré le champagne.
Il se leva et tendit la main à la jeune femme, qui s’empourpra violemment. Pour son plus grand plaisir.
— Bonjour, Helena. Ravi de te revoir.
Un murmure de stupeur collectif s’éleva dans la salle. Loin d’éprouver la moindre pitié pour la femme qui l’avait humilié autrefois, il se délecta au contraire de son regard paniqué. Après un long moment frisant l’impolitesse, elle tendit la main à son tour. Ses doigts pâles ne s’enroulèrent autour des siens qu’un dixième de seconde avant qu’elle ne rompe le contact, comme si elle avait été mordue.
— M. Nikolaidis, murmura-t-elle sans le regarder.
— Vous vous connaissez ?
La question venait de l’un des associés. Un homme assez âgé pour être le père d’Helena, dont le regard appuyé qu’il posait sur elle donnait à Theo des envies de meurtre. Mais il y avait bien longtemps qu’il avait appris à contrôler son impulsivité. Plutôt que laisser parler ses poings, il se contenta de sourire, satisfait de voir l’homme blêmir.
— Helena et moi sommes de vieux amis. N’est-ce pas, agapi mou ?
Elle leva le menton à ces mots, les lèvres pincées en une ligne sévère. Ses yeux bruns lançaient des éclairs. Tiens, tiens, elle était en colère ? Eh bien, ce n’était que le début. Elle acquiesça d’un bref hochement de tête et ouvrit son tube à dessin.
— Que diriez-vous de commencer ?
— Oui, approuva Theo. Voyons si tu es aussi talentueuse qu’on me l’a laissé entendre.
Le sourire qu’elle lui adressa était trop faux pour atteindre ses yeux.
— C’est à vous seul d’en juger, répondit-elle, sur ses gardes.
— En effet. Les réputations, comme les apparences, sont souvent trompeuses. Je parle en connaissance de cause.
S’il se montrait aussi cassant, c’est parce que Helena le méritait. Il l’avait rencontrée trois ans plus tôt, sur son île natale d’Agon où il rendait visite à l’un de ses amis, le prince Theseus Kalliakis. Par cette belle journée ensoleillée, il avait décidé de passer par les jardins du palais. C’est là qu’il l’avait aperçue. Assise sur un banc devant une statue d’Artémis, penchée sur un carnet, un crayon à la main. Ses longs cheveux châtains formaient un rideau devant son visage, qu’ils cachaient à sa vue. Puis elle les avait repoussés derrière son oreille d’un geste distrait, dévoilant un profil digne de la déesse qui lui faisait face malgré les énormes lunettes perchées sur son nez.
Theo en avait eu le souffle coupé. Jamais il n’avait croisé une femme aussi sublime. Intrigué par son activité, il s’était approché furtivement par-derrière afin de jeter un coup d’œil par-dessus son épaule. Sur le papier s’étalait une étude des lieux riche en détail. Le dessin était superbe. D’un simple crayon graphite, elle avait insufflé vie au palais, allant jusqu’à rendre chaque reflet de lumière sur les fenêtres.
Beauté, intelligence et talent réunis en une seule femme ? Le coup de foudre avait été immédiat. Il l’avait aussitôt mise sur un piédestal, telle la déesse qu’elle était déjà à ses yeux. Aucun doute, il avait trouvé sa future femme. Mais honneur et sincérité étaient des qualités plus précieuses en amour. La statue témoin de leur première rencontre aurait dû lui servir d’augure. Artémis, selon la mythologie grecque, n’avait-elle pas juré de ne jamais se marier ?
Contrairement à la déesse, Helena, elle, avait attendu le dernier moment pour révéler son aversion du mariage. Et comme un idiot, il ne l’avait pas crue. Ces mots qu’elle lui criait étaient dictés par le stress à l’approche du grand jour. Elle se présenterait à la cathédrale d’Agon comme prévu. Il n’en doutait pas une seconde.
Aujourd’hui, quand il repensait à leur dispute, il était tenté de la remercier. Ces trois dernières années, il avait totalement renoué avec le mode de vie hédoniste auquel il avait failli renoncer pour elle. Dire qu’il aurait pu s’enliser dans une vie conjugale ennuyeuse à mourir ! Helena, au fond, lui avait rendu sa liberté, et il ne s’était pas privé pour en profiter. Jusqu’à un certain point.
En trois ans, il n’avait plus eu le moindre rapport sexuel. Ce n’était pas faute d’avoir essayé. Hélas, sa libido auparavant insatiable restait désespérément en berne. Lui qui n’avait qu’à claquer des doigts pour séduire n’importe quelle femme se désintéressait du sexe opposé. Oh ! il continuait bien à enchaîner les petites amies. Toutes les occasions étaient bonnes pour narguer Helena. Mais coucher avec elles lui était impossible.
Avec le temps, ce qui n’était d’abord qu’un désagrément mineur s’était mué en sérieux problème. Les relations durables ne l’intéressaient plus. Elles impliquaient confiance et sentiments, deux mots qu’il avait définitivement bannis de son vocabulaire. Il laissait cela aux naïfs et aux imbéciles. Mais à trente et un ans, il était trop jeune pour se résigner à une vie de moine.
Six mois plus tôt, un article dans un magazine d’architecture avait attiré son attention. L’agence londonienne Staffords annonçait avoir engagé une jeune architecte fraîchement diplômée du nom d’Helena Armstrong. Une photo accompagnait l’article. Le lendemain, Theo s’était réveillé avec sa première érection depuis leur rupture. Son soulagement avait toutefois été de courte durée. Le soir même, il s’était rendu à une fête sur le yacht d’un ami, aussitôt assailli par un essaim de jeunes beautés en tenues aguichantes. Encéphalogramme plat sous la ceinture. Plus tard, seul dans son lit, il n’avait eu qu’à fermer les yeux et revoir Helena nue pour durcir dans la minute.
Enfin, il avait identifié la source de son impuissance. Et avec elle, le remède pour en guérir. Malgré ses efforts pour oublier Helena, son souvenir restait profondément enraciné en lui, au point d’étouffer ses fonctions masculines. Il devait l’éradiquer une bonne fois pour toutes. Pour cela, il était impératif qu’Helena revienne dans sa vie. Il la séduirait à nouveau afin qu’elle retombe amoureuse de lui et la ferait sienne. Et cette fois, c’est lui qui l’humilierait en la rejetant publiquement. Alors seulement, il pourrait tourner la page et reprendre le cours de sa vie.
   
   
Helena ignorait comment elle avait réussi à survivre à cette journée. Dans le métro, elle se laissa aller contre son siège et ferma les yeux. Theo Nikolaidis était-il vraiment leur client mystère ? Ou tout cela n’était-il qu’un mauvais rêve ? Elle avait pris sur elle pour présenter son projet jusqu’au bout. En pure perte, bien sûr. Mais sa fierté lui interdisait de ne pas donner le meilleur d’elle-même. Au moins, quand Theo choisirait un autre architecte, aucun de ses collègues ne l’accuserait d’avoir manqué de professionnalisme.
Quant à Theo, jamais il ne saurait que derrière la façade calme et détachée son cœur saignait.
Lui était resté impassible durant toute la présentation. À la fin, il s’était contenté de se lever sans poser la moindre question. Il avait remercié l’équipe pour sa contribution, adressé un clin d’œil à Helena et quitté la salle sans un regard en arrière, au grand dam des cinq personnes présentes.
Personne n’avait eu besoin d’exprimer tout haut l’évidence. L’attitude de Theo était suffisamment éloquente. Tous les efforts fournis par Helena, tout le soutien de Stanley et de ses collègues n’avaient servi à rien. Le seul fait d’y penser la rendait malade.
Et revoir Theo après tout ce temps… 
Arrête, se tança-t-elle aussitôt. Mais impossible d’endiguer le flot de souvenirs qui déferlait déjà dans sa mémoire. Trois ans plus tôt, elle était une autre femme, le cœur encore intact. Une jeune pousse ne demandant qu’à s’épanouir au soleil. Son soleil s’était présenté sous les traits de l’homme le plus sexy qu’elle ait jamais vu.
C’était un pur hasard si elle se trouvait au palais, ce jour-là. Sa première année de master avait été intensive, aussi s’était-elle octroyé une pause dans la famille de sa mère en Grèce. À Agon, la vie semblait toujours plus simple. Plus libre. Même son père se relaxait là-bas, assez pour oublier un temps de l’accabler de critiques.
Le troisième jour, elle avait décidé sur un coup de tête de revoir le palais qu’elle adorait enfant. Armée de ses crayons, d’un carnet de croquis, d’une bouteille d’eau et d’un pique-nique, elle s’était installée sur un banc dans les jardins royaux pour dessiner son monument préféré.
Après cinq heures d’immobilité, perdue dans sa bulle malgré les touristes fourmillant autour d’elle, elle s’était soudain sentie observée. Une voix masculine avait murmuré près de son oreille :
— Félicitations, vous avez beaucoup de talent.
Helena s’était retournée dans un sursaut. L’air lui avait manqué à la vue de l’homme en question. Grand, un mètre quatre-vingt-cinq environ, athlétique, avec des cheveux bruns en bataille éclaircis par le soleil. Son teint bronzé trahissait un penchant pour le grand air. Quand ses yeux d’un bleu limpide avaient happé les siens, son cœur s’était arrêté.
Trois ans plus tard, elle avait eu la même réaction en le revoyant.
Comment aurait-elle pu deviner ce que lui coûterait cette visite impulsive au palais ?
Arrivée à sa station, Helena agrippa son sac et descendit du train. Le soleil se couchait lorsqu’elle s’était engouffrée dans le métro. Mais c’est sous une pluie battante qu’elle émergea dans la rue. Et la météo qui ne prévoyait que « quelques nuages ». Son pied s’enfonça par mégarde dans une large flaque. Génial. Il ne manquait plus qu’elle se fasse renverser par un bus et sa journée serait complète.
Le temps d’arriver chez elle, elle dégoulinait de la tête aux pieds. Il faisait un froid de canard dans son appartement, situé en sous-sol. Grelottante, elle alluma le chauffage et troqua ses vêtements trempés contre un vieux peignoir gris. Elle se faisait couler un bain brûlant quand la sonnette retentit.
Ce n’est pas vrai !
Devait-elle aller ouvrir ou faire comme si elle n’avait rien entendu ?
La sonnette résonna de nouveau.
Avec un soupir, Helena ferma le robinet et se dirigea vers la porte en traînant les pieds. En trois ans dans ce petit appartement qu’elle louait à Londres, elle n’avait reçu qu’une visite impromptue. Celle d’un livreur espérant qu’elle réceptionne le colis de ses voisins du dessus. Prudente, elle colla son œil au judas.
Et recula d’un bond.
Comment diable l’avait-il retrouvée ?
Nouveau coup de sonnette. Le cœur battant, elle recula encore. À moins que Theo n’ait développé le don de voir à travers les portes, il ne pouvait pas savoir si elle était là ou non. Elle n’avait qu’à s’esquiver sans bruit dans la salle de bains… 
Cette fois, la sonnette résonna en continu. À croire qu’un certain Grec peu patient avait décidé de garder le doigt appuyé dessus jusqu’à rendre fou tous ses voisins. Maudit soit-il ! Dans sa tête, elle l’accabla de noms d’oiseaux. Le choc qui la paralysait depuis qu’elle l’avait revu dans la salle de conférences s’envola, chassé par une colère noire. D’un geste rageur, elle détacha les trois chaînes de sécurité, débloqua le verrou et ouvrit sa porte à la volée.
Theo se tenait sur le seuil, cheveux et pardessus rincés par l’averse. Un large sourire fendait sa bouche, qui ne suffisait pas à faire oublier la dangereuse lueur dans ses yeux bleu acier.
Il brandit les mains dans un geste expansif.
— Surprise !
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Theo savoura l’expression excédée de la jeune femme, avant d’entrer sans y avoir été invité. Il essuya la pluie de son visage, puis ses pieds sur le paillasson.
— C’est coquet chez toi, commenta-t-il en avançant sur le tapis élimé recouvrant le plancher.
Un agent immobilier aurait qualifié l’endroit de nid douillet. Lui n’y voyait qu’un trou à rats. Chez elle. Non, cela n’aurait jamais dû être chez elle. Mais il préférait ne pas s’appesantir là-dessus.
Helena referma la porte et s’adossa contre.
— Qu’est-ce que tu fais ici ?
Theo affecta un air blessé.
— Tu n’as pas l’air ravi de me voir, agapi mou.
— Entre toi et la peste, je choisis la peste, grinça-t-elle. Bon sang, Theo, cela fait trois ans ! Tu t’immisces dans mon travail, tu débarques chez moi…  À quoi joues-tu ?
— Je tenais à t’annoncer en personne que tu avais gagné, répondit-il.
Un pli creusa le front de la jeune femme.
— Gagné quoi ?
— Le contrat.
Il la gratifia de son plus beau sourire. Theos, cette situation était vraiment jouissive !
— Félicitations. Tu es l’architecte en charge de la conception de ma nouvelle villa.
Aucune réaction n’altéra son joli visage. Theo regarda autour de lui et repéra la cuisine. Difficile de faire plus exigu.
— Pourquoi ne pas ouvrir une bouteille de vin pendant que nous discutons de tout cela plus en détail ?
— De quoi parles-tu ?
Il claqua des doigts avec impatience.
— Les détails, ma chère. C’est important, n’est-ce pas ?
— Oui, bien sûr, mais… 
— Mais ennuyeux, oui. Un peu d’alcool égaiera la discussion.
Il ouvrit le frigo et poussa un soupir théâtral devant ses rayons quasi vides.
— Pas de vin blanc… , constata-t-il. Où ranges-tu le rouge ?
— Je n’en ai pas.
— Sacrilège. Autre chose à me proposer ? Alcoolisé, de préférence ?
— Non.
Il sortit son portable de sa poche en lui lançant un clin d’œil.
— Laisse-moi remédier à cette tragique pénurie… 
— Attends !
La méfiance se peignit sur les traits d’Helena, qui semblait enfin sortir de sa léthargie.
— Nai, agapi mou ?
— Tu veux dire que j’ai remporté le projet ?
— Nai. Félicitations.
Elle fronça les sourcils, l’air de plus en plus suspicieux.
— Tu as le droit de sourire, tu sais, plaisanta-t-il.
L’asticoter était toujours un plaisir. Surtout maintenant. Elle croisa les bras sur sa poitrine sans se dérider d’un pouce.
— Je sourirai quand tu m’auras expliqué pourquoi tu viens m’annoncer la nouvelle chez moi au lieu de passer par les canaux habituels. D’ailleurs, qui t’a donné mon adresse ? Et par pitié, cesse de fouiller dans mes placards !
— Le contenu d’une cuisine est révélateur du caractère d’une personne, pointa-t-il malicieusement en ouvrant un autre tiroir.
Qui ne renfermait en tout et pour tout qu’un rouleau de film alimentaire, un autre de papier cuisson, ainsi que deux torchons.
— Continuer à retourner ladite cuisine malgré les protestations de sa propriétaire l’est également, riposta-t-elle.
Avec un autre soupir, il referma le tiroir. De toute évidence, Helena était aussi peu portée sur la cuisine qu’autrefois.
— As-tu dîné ? demanda-t-il.
— N…  Oui.
Il s’esclaffa devant ce piètre mensonge et sortit une nouvelle fois son portable.
— Qu’est-ce qui te ferait plaisir ?
— Que tu ailles droit au but et sortes de chez moi !
— Allons, allons, la sermonna-t-il en agitant un index réprobateur. Est-ce ainsi qu’on s’adresse à l’homme sur le point de vous rendre riche ?
— Si c’était l’argent qui m’intéressait, je t’aurais épousé.
Theo fit mine d’accuser le coup.
— Aïe, touché. Je vois que tu as affiné ton sens de la repartie.
— Et toi, tu sembles être devenu sourd. Pour la dernière fois, réponds à ma question.
— Laquelle ? Il y en a eu tellement… 
La jeune femme laissa échapper un grognement irrité. Enfin une vraie réaction ! Theo jubila en son for intérieur. Le choc visible d’Helena à l’agence lui avait plu, mais elle s’était aussitôt ressaisie pour présenter son projet avec professionnalisme. Quelqu’un la rencontrant pour la première fois se serait laissé abuser par son self-control. La réalité était toute autre. Derrière son style collet monté, Helena dissimulait un tempérament de feu. Quand le masque tombait, le volcan qu’elle devenait alors embrasait tout sur son passage. Et Theo attendait avec impatience la prochaine éruption.
— Commence par la manière dont tu t’es procuré mon adresse, gronda-t-elle.
— C’est ta mère qui me l’a donnée.
Une photo sur le mur de la cuisine attira son attention. Helena y serrait une petite fille dans ses bras. Il effleura le cadre de verre au niveau du visage de l’enfant.
— Qui est-ce ?
Helena ignora sa question.
— Tu es allé voir ma mère ?
— Bien sûr. Qui de mieux pour m’aider à te retrouver ?
Il sentit son regard stupéfait sur lui, mais continua à regarder ailleurs. Cette scène, Theo l’avait souvent rejouée dans sa tête depuis qu’il avait fomenté son plan. Seul un détail venait gâcher son plaisir : le hideux peignoir d’Helena. Dans son fantasme, elle portait un délicat kimono de soie caressant ses courbes voluptueuses. Pas cette chose informe qui la cachait du cou aux chevilles.
— Quand l’as-tu vue ? demanda-t-elle, les dents serrées.
— Il y a trois mois. Qui est cette enfant ?
— Cesse de changer de sujet.
Elle n’avait pas bougé du seuil de la cuisine. La pièce était si minuscule que s’y tenir à deux impliquait forcément un contact physique. Et il était prêt à parier qu’elle préférerait toucher une mygale en cet instant.
— Ma mère ne m’a rien dit… 
Theo sourit. Cette journée enchaînait les satisfactions. Il s’amusait comme un fou.
— C’est moi qui lui ai demandé de garder le secret.
Le visage d’Helena se crispa.
— Pour quelle raison ?
— Je te répondrai quand tu m’auras dit qui est l’enfant sur la photo.
Il ne pouvait s’agir de sa fille. D’une part, sa mère lui en aurait parlé. D’autre part, l’appartement était bien trop exigu pour qu’y vive une famille entière. L’enfant, Helena…  et le père de la petite. L’amant d’Helena.
Était-il jaloux des autres hommes dans la vie de la jeune femme ? Pas le moins du monde.
Bon, d’accord, peut-être un peu. Mais seulement parce que lui-même n’avait jamais eu l’occasion d’être son amant. Dieu sait qu’Helena avait pourtant insisté ! Elle avait tout essayé pour l’amadouer. Lui résister avait été un supplice. Chaque seconde de chaque jour, il ne songeait qu’à lui faire l’amour. Mais il tenait à faire les choses bien. Il était totalement fou d’elle, persuadé qu’ils finiraient leurs jours ensemble. Respecter sa virginité et attendre qu’ils soient mari et femme était la plus belle preuve d’amour qu’il puisse lui offrir. Après tout, ils auraient toute la vie devant eux pour s’explorer l’un l’autre. Ils s’étaient donc contentés d’autres formes de plaisir. Puis elle l’avait planté à la dernière minute, avec son orgueil en lambeaux et son désir inassouvi pour seule compagnie. Rien d’étonnant à ce que sa libido ait fait la morte depuis.
Mais le seul fait de se retrouver dans la même pièce qu’Helena, de respirer le même air qu’elle, portait déjà ses fruits. Le désir courait dans ses veines. Des braises qu’il croyait éteintes se rallumaient. Pour la première fois depuis longtemps, il devait réprimer ses instincts masculins au lieu de vainement les stimuler.
Helena roula les yeux, excédée par l’attitude de Theo.
— C’est la petite-fille de mon patron, marmonna-t-elle. Maintenant, dis-moi pourquoi tu es allé déranger ma mère.
La pauvre femme, conditionnée par son mari à obéir aux ordres, n’aurait pas manqué de promettre tout ce qu’il voulait à Theo. Helena comprenait mieux pourquoi elle semblait si nerveuse, la dernière fois qu’elle l’avait vue. Elle devait vouloir la prévenir du retour de Theo, sans toutefois l’oser. Sa mère redoutait trop les conséquences de s’opposer à un homme en position de force.
— Je te l’ai dit. Je voulais te retrouver.
Il lui adressa un clin d’œil.
— Tu n’as pas intérêt à l’avoir contrariée… 
— Pourquoi ferais-je cela ? se défendit-il. J’aime beaucoup ta mère.
— Et mon père ? Est-il dans le coup, lui aussi ?
Elle en doutait. Son père n’hésiterait pas à la kidnapper pour la livrer lui-même à Theo s’il entrevoyait la moindre chance qu’ils se remettent ensemble. Mais elle avait besoin d’en être sûre.
Theo haussa les épaules.
— Il n’était pas là le jour de ma visite. J’ignore si ta mère lui en a parlé.
L’étau autour de la poitrine d’Helena se desserra d’un cran.
— Tu me cherchais, tu m’as trouvée. Félicitations, dit-elle. Tu peux y aller, maintenant.
Le regard qu’il lui lança fit frémir son sang dans ses veines. Et pas seulement de colère. Une incroyable force vitale émanait de Theo. Il vibrait d’une telle énergie qu’elle en devenait contagieuse. Son magnétisme attirait quiconque à proximité, et son charme, son esprit faisaient immédiatement de lui votre meilleur ami.
Pendant trois mois inoubliables, Helena s’était laissé entraîner dans cette folle spirale. Il l’avait traitée comme une princesse, prêt à décrocher la lune pour elle. En l’épousant, elle n’aurait manqué de rien. Excepté son indépendance. Tel était le revers de la médaille avec Theo. Son charisme s’accompagnait d’un ego surdimensionné. Gâté et autoritaire, il se lassait facilement de tout. Le monde tournait autour de lui et son entourage le confortait dans cette vision.
Le doute s’était insinué en elle, de plus en plus fort à mesure que le grand jour approchait. Jusqu’à ce déjeuner fatidique avec ses parents, la veille du mariage. Soudain, son futur avait défilé devant ses yeux. Un futur où elle devenait un clone de sa mère, cette femme autrefois si vive réduite à l’ombre d’elle-même par la misogynie de son mari. Forcée de renoncer à ses rêves et rendue plus dépendante qu’un enfant.
S’arracher à l’orbite de Theo avait été la chose la plus difficile qu’elle ait faite de sa vie. Mais jamais elle n’avait regretté sa décision. Si son cœur saignait chaque fois qu’elle tombait sur une photo de lui, un énième top model au bras, ce n’était qu’un ultime soubresaut, vestige d’un amour mort depuis longtemps. Et pourtant… 
Se retrouver à nouveau près de lui ne la laissait pas indifférente. Son regard bleu acier pénétrait sa peau et la réchauffait de l’intérieur, plus sûrement que ne l’aurait fait son bain. Ses cellules en sommeil depuis trois ans revenaient brusquement à la vie. Dans un éclair de lucidité, elle comprit qu’elle devait au plus vite étouffer ce retour de flamme.
Tournant les talons, elle marcha droit vers la porte qu’elle ouvrit en grand.
— Dehors.
Cet appartement était son chez-elle. Son sanctuaire. Bien qu’exigu, il lui suffisait. Mais la présence imposante de Theo semblait réduire l’espace à un placard à balais et en aspirer tout l’oxygène. Il devait s’en aller, et vite, avant qu’elle ne lui colle son poing dans la figure. Ou pire encore, qu’elle ne se jette dans ses bras.
Theo sortit de la cuisine, sans aller plus loin. Il secoua la tête.
— Nous n’avons pas encore discuté du contrat, ni répondu à nos questions respectives.
Cette maudite voix, grave et rocailleuse, capable de s’insinuer entre ses plus solides défenses. Et ce petit sourire en coin…  Elle les haïssait.
— Peu importe, cracha-t-elle. Je t’ai dit, il y a trois ans, que je ne voulais plus jamais te revoir. Si j’avais su que tu étais derrière ce projet, je n’y aurais pas participé.
— Je sais. C’est pour cela que j’ai choisi de rester anonyme et enjoint à ta mère de se taire.
Un frisson glacé traversa Helena.
— Tu as volontairement dissimulé ton identité ?
— Tout est dans les détails, agapi mou, dit-il en ponctuant ses mots d’un claquement de doigts. C’est cette situation précise que je visais. Tout était calculé en ce sens.
Lentement, elle referma la porte comme le jour se faisait dans son esprit.
— Alors tout cela n’était qu’un coup monté ?
Une étrange lueur brillait dans le regard de Theo, mélange de pitié et de jubilation. S’il lui faisait un autre clin d’œil, elle ne répondait plus de rien.
— Le projet a été créé spécialement pour toi, continua-t-il, confirmant ses craintes.
— Non… 
Le sang bourdonnait à ses oreilles.
— C’est impossible. Il ne m’a pas été confié personnellement… 
— D’où l’importance des détails, répéta Theo avec un de ses maudits clins d’œil. J’avais besoin que tu mordes à l’hameçon sans éveiller tes soupçons.
— Je partais donc gagnante quoi qu’il arrive ?
— Sauf si ton projet n’avait pas convenu, auquel cas j’aurais employé une agence grecque. Mais je savais que le résultat serait fantastique. Tu étais la personne idéale pour cette mission.
— Et tous ces autres architectes qui ont perdu leur temps pour rien ?
— Les seuls autres cabinets invités à présenter un projet n’avaient aucun employé parlant grec. S’ils ont été assez stupides pour participer malgré tout, ils ne peuvent s’en prendre qu’à eux-mêmes.
Il haussa les épaules, un peu comme un élève qui nie sa bêtise devant le professeur malgré les preuves accablantes de sa culpabilité.
— Cela fait un moment que mon plan est en marche… 
C’était une vengeance, réalisa Helena. Comment le fait de l’obliger à concevoir sa villa servait-il ses plans ? Elle l’ignorait. Mais nul doute qu’il y avait un piège. Elle l’avait humilié sans le vouloir. Ce n’est que plus tard qu’elle avait appris ce qui s’était passé après son départ. Theo était resté une heure devant l’autel avant d’annoncer aux invités l’annulation du mariage. Aveuglé par son ego, il n’avait pas cru qu’elle puisse avoir changé d’avis, jusqu’à être mis devant l’évidence.
— Je refuse la commande, déclara-t-elle.
— Je ne crois pas… 
— Tout l’or du monde ne me persuadera pas de travailler pour toi.
De nouveau, il affecta un air peiné.
— Tu me blesses, agapi mou. J’offre d’enterrer la hache de guerre et tu me la jettes à la figure.
Elle eut un rire dédaigneux.
— Je t’en prie, Theo. Tu n’offres rien de tel et, d’ailleurs, je n’ai rien demandé. Je ne suis pas idiote. C’est un de tes plans diaboliques, n’est-ce pas ? On peut dire que tu t’es donné beaucoup de mal… 
— Te souviens-tu de nos projets à Sidiro ? l’interrompit-il. Quand j’hériterais de la péninsule, tu y concevrais la maison où grandiraient nos enfants… 
Sidiro était la petite île grecque où Helena avait vécu les mois les plus heureux de sa vie. Depuis, elle faisait son possible pour les oublier, de peur de rouvrir les blessures de son cœur.
— Eh bien, sache que la péninsule est à moi, désormais.
Une vive tristesse s’empara d’Helena. Sa grand-mère était donc décédée. Une nouvelle perte tragique pour cet homme, dont les parents s’étaient éteints à trois mois d’intervalle alors qu’il n’avait que dix-huit ans. S’il faisait construire une villa sur cette île, cela ne pouvait signifier qu’une chose… 
Elle eut le vertige, tout à coup, tant la pièce tanguait autour d’elle.
Theo allait se marier. La péninsule comptait trop à ses yeux pour qu’il l’utilise à une autre fin. C’était donc cela, sa vengeance… 
L’obliger elle, son ex-fiancée, à concevoir la maison qu’il partagerait avec sa future femme.
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Helena pâlit. Les fiançailles de Theo s’étaient décidées si vite ! Plus encore que les leurs. À peine un mois plus tôt, elle était tombée sur une photo de lui en compagnie de sa dernière maîtresse en date. La jeune femme, célèbre mannequin pour une marque de lingerie de luxe, arborait une tenue tellement dénudée qu’elle leur avait valu la couverture de tous les tabloïds.
C’était inévitable, supposait-elle. Un jour ou l’autre, il devait bien finir par tomber amoureux d’une de ces splendides créatures avec lesquelles il s’affichait depuis trois ans. L’heureuse élue devinait-elle seulement dans quoi elle mettait les pieds ? Helena, pour sa part, savait exactement à quoi s’attendre si elle acceptait la commande de Theo.
— Je suis désolée pour ta grand-mère, dit-elle avec sincérité.
— Désolée ? De quoi ?
Devant sa confusion, Theo clarifia les choses.
— Rassure-toi, agapi mou. Ma grand-mère se porte comme un charme.
— Oh…  Tant mieux.
Le soulagement l’envahit. Elle n’avait rencontré la vieille dame qu’à quelques occasions, mais l’avait beaucoup appréciée.
— Elle m’a fait cadeau de la péninsule, expliqua Theo.
— Contente pour toi. Mais je refuse toujours le projet.
— Dois-je te rappeler que tu n’es pas la seule à en profiter sur le plan financier ?
Son ton s’était durci. Helena sentit un frisson lui remonter l’échine.
— J’ai eu un aperçu des comptes de Staffords, reprit-il d’une voix dégagée. Ton agence peine à obtenir des commandes.
— C’est faux.
— Des commandes substantielles, j’entends. Vos bureaux coûtent cher. J’ai eu vent de possibles licenciements économiques… 
Il la scruta avec attention.
— Le personnel de bureau sera parti d’ici la fin de l’été. À ce rythme, l’agence fera faillite avant Noël et tu te retrouveras sans emploi.
Helena s’adossa contre la porte, les jambes en coton. Il avait raison, elle le savait. Staffords connaissait de graves difficultés. Si l’agence coulait, elle sombrait aussi car elle serait alors dans l’impossibilité de rembourser ses dettes.
— Comment es-tu au courant de tout cela ?
Il la gratifia d’un énième clin d’œil.
— Les détails, ma chère. Toujours les détails.
— Arrête avec tes clins d’œil ou la gifle va partir, s’énerva-t-elle.
Une étincelle fusa dans les yeux de Theo.
— Encore des promesses en l’air. Accepte la commande et tu pourras me gifler autant que tu veux.
— Ta joue sera enflée avant la fin du premier jour… 
— Plus qu’une certaine autre partie de mon anatomie ?
Helena roula les yeux. Comment osait-il proférer de telles allusions alors qu’il allait se marier ? Quoique cela n’eût rien d’étonnant. Theo aimait flirter, se rappela-t-elle avec amertume. Elle détestait la façon dont il se complaisait dans son succès auprès des femmes, qui se battaient pour ses faveurs. Elle n’avait aucune raison de croire qu’il l’ait trompée. Durant leurs trois mois ensemble, il avait semblé n’avoir d’yeux que pour elle. Mais qu’elle regarde ailleurs, et elle n’était pas sûre qu’il n’en profite pas pour céder aux sirènes de la tentation.
Ses craintes s’étaient confirmées quand, à peine quelques semaines après leur rupture, il avait commencé à sortir avec un jeune mannequin. Le premier d’une longue série. Ses amantes se ressemblaient toutes : le genre grande brindille blonde, experte dans l’art de se coller à lui. Son exact opposé. Helena était une petite brune quelconque aux courbes généreuses, peu encline aux démonstrations publiques d’affection.
— Accepte le projet, reprit Theo, et l’agence qui t’a soutenue durant toutes tes études sera sauvée. Soyons clairs, j’attends un résultat époustouflant. Le prestige d’avoir conçu pour moi une telle villa vous vaudra l’attention généralement réservée aux agences les plus en vue.
De quoi faire affluer les commandes et relancer les affaires, songea Helena. Le tintement de la sonnette la fit sursauter.
— Voilà notre dîner, dit joyeusement Theo en s’élançant vers la porte.
Vers elle. Elle eut à peine le temps de s’aplatir contre le mur avant qu’il n’arrive à sa hauteur. Mais le vestibule était si étroit qu’il la frôla en passant.
Avec sa bonhomie habituelle, il ouvrit la porte et récupéra sa commande, non sans gratifier le livreur d’un généreux pourboire. En chemin vers le salon, il l’effleura de nouveau.
— Sors les assiettes et les couverts, lança-t-il par-dessus son épaule. Je pose tout cela sur la table.
Helena le vit alors sortir du salon et pousser la porte de la salle de bains qu’il referma aussitôt. Un pli perplexe creusait son front.
— Où est la salle à manger ?
— Il n’y en a pas.
Il la dévisagea avec des yeux ronds.
— Alors où manges-tu ?
— Je prends un plateau sur mes genoux. Que fais-tu encore là ? s’agaça-t-elle. Je t’ai dit de partir. Je n’ai aucune envie de manger avec toi.
— Autrefois, j’avais pourtant le don d’aiguiser ton appétit… 
Il eut le culot de lui faire un autre clin d’œil. Helena rougit, mortifiée par le sous-entendu. Mais aucune repartie ne lui vint. De toute façon, elle aurait parlé dans le vide, car Theo avait déjà disparu dans la cuisine. Le bruit de tiroirs et de portes qu’on ouvre puis referme lui parvint.
— Tu préfères du vin rouge ou du vin blanc ?
Les dents serrées, elle le rejoignit dans la minuscule pièce.
— Où sont rangés tes verres à vin ? demanda-t-il avant même qu’elle n’ait ouvert la bouche.
— Je te l’ai déjà dit, je n’ai pas de vin, grogna-t-elle. Pour la dernière fois, sors de chez moi ou… 
— Tu sais quel est ton problème ? la coupa-t-il sans vergogne en extirpant du lave-vaisselle deux grands verres sales. Tu es trop coincée. Nous allons passer beaucoup de temps ensemble, dans les prochains mois. Alors autant te détendre un peu, non ?
— Me détendre ? Tu te fiches de moi ?
Theo ouvrit le robinet de l’évier et entreprit de laver les verres.
— Ne t’inquiète pas, agapi mou. Dès que nous aurons dîné et discuté des modalités du contrat, je m’en irai.
— Tu mets la charrue avant les bœufs. Je n’ai encore rien accepté.
— Mais tu le feras. Sans quoi, seul un miracle sauvera ton agence de la liquidation. Et alors, adieu ton appartement et ton indépendance.
Helena, avait découvert Theo, avait contracté plusieurs emprunts durant ses études. La moitié de son salaire mensuel partait dans son loyer. Le reste servait à rembourser ses dettes et à payer ses factures, ainsi que le transport et la nourriture. Elle ne tiendrait pas un mois avant de devoir rendre les clés de son appartement pour rentrer chez papa et maman. L’énormité de sa dette étonnait Theo. Ses parents s’étaient toujours montrés généreux envers leur fille unique. Sans doute était-ce elle qui avait refusé leur aide dans sa quête d’autonomie absolue.
Une fois les verres propres, Theo ouvrit le sac de commande. Il en sortit les deux bouteilles de vin, puis les plats en aluminium.
— J’ai commandé thaï, l’informa-t-il.
La nourriture préférée d’Helena.
— Je n’ai pas faim, déclara-t-elle.
— Tant mieux. Cela en fera plus pour moi.
La jeune femme leva les yeux au ciel.
— Bon, je vois que tu es bouché à l’émeri et ne bougeras pas d’un pouce. Puisque c’est cela, je vais me changer.
Le regard venimeux qu’elle lui lança par-dessus ses lunettes le dissuada de donner son avis sur la tenue à choisir.
— Bouché à l’émeri ? Est-ce un compliment ?
— C’est une insulte, imbécile ! Et « imbécile » aussi, pour ta gouverne.
Sur cette repartie mordante, elle sortit en claquant la porte, si fort que les verres tremblèrent sur l’égouttoir.
Resté seul, Theo ouvrit la bouteille de vin blanc et remplit les deux verres en question. Il vida la moitié du sien, puis ferma les yeux. S’était-elle enfin débarrassée de son affreux peignoir ? Était-elle nue en cet instant ?
Il revoyait chaque centimètre carré du corps voluptueux d’Helena, jusqu’au grain de beauté au-dessus de son sein gauche ou la cicatrice sur sa hanche droite, vestige d’un accident d’enfance impliquant un vélo et du fil barbelé. Le plus infime détail demeurait gravé dans sa mémoire. Le temps n’avait nullement émoussé ses souvenirs de la femme qu’il adorait autrefois. La provoquer, la voir s’empourprer de colère attisait son désir retrouvé. L’exquise rougeur de ses joues ne lui rappelait que trop son visage en feu quand il la faisait jouir par la seule maestria de sa main ou de sa langue.
Il prit une grande inspiration afin de calmer ses ardeurs. Le parfum d’Helena étourdissait ses sens comme un fantôme revenu le hanter. Il savourerait de nouveau son essence très bientôt. Mais d’ici là, mieux valait ne pas trop afficher l’effet qu’elle avait sur lui. Vu son état d’esprit à son égard, elle serait capable de le priver de sa virilité pour de bon.
Il saisit les deux verres ainsi que la bouteille de vin et passa au salon, meublé d’un vieux canapé deux places et d’un unique fauteuil autour d’une petite table basse. Puis il fit un second voyage pour rapporter les plats thaïs servis dans des assiettes ébréchées, le tout posé sur l’unique plateau qu’il avait fini par dénicher derrière le four micro-ondes.
Le canapé était si miteux que les ressorts avaient disparu. Alors qu’il s’enfonçait sur les coussins jusqu’à toucher le sol, Helena réapparut. Elle avait enfilé un T-shirt rouge et un legging à carreaux noir et blanc n’ayant rien à envier au peignoir question laideur. Nul doute qu’elle avait volontairement choisi les vêtements les plus hideux de sa garde-robe. Ce dont elle ne semblait pas avoir conscience, c’était que sa tenue, si offensante fût-elle, moulait sa silhouette de rêve telle une seconde peau.
— Tu es tombé bien bas, railla-t-elle en constatant sa position.
— J’aime la vue à cette hauteur, répliqua-t-il, un sourire suggestif aux lèvres.
Le sang afflua aux joues de la jeune femme, pour son plus grand plaisir.
Le sol semblait plus confortable que ce canapé en ruine, aussi se releva-t-il pour s’asseoir par terre, les jambes étendues sous la table basse. À peu près à son aise, il savoura sa première bouchée de pad kapao, un plat de rue découvert durant ses voyages de jeunesse à Bangkok et qu’il adorait par-dessus tout.
Helena attendit que Theo ait avalé sa généreuse fourchetée avant d’articuler d’un ton cassant :
— Si, et je dis bien si, j’accepte la commande, que les choses soient claires : pas de flirt entre nous. Je sais que c’est une seconde nature chez toi, mais ce serait totalement déplacé.
L’éclat de ses yeux bleus n’augurait rien de bon, elle le savait déjà.
— J’aimerais t’en donner ma parole. Mais ma mère m’a appris à ne jamais faire de promesse que je ne peux pas tenir, repartit-il, tout sourire.
— C’est ma condition.
— Tu devrais manger pendant que c’est chaud.
— Je te l’ai dit. Je n’ai pas faim.
Un mensonge éhonté. Elle s’interdisait de regarder son assiette, de peur que son ventre ne se mette à gargouiller. Maudit Theo ! Elle devait maintenant combattre le fumet de son plat préféré en plus de son horrible eau de Cologne ! Comment s’était-il souvenu qu’elle adorait la nourriture thaïe ? Avec toutes les amantes qui lui avaient succédé, ce genre de détail aurait dû passer à la trappe. C’était un miracle qu’il se rappelle encore son nom !
Helena, elle, aurait aimé pouvoir effacer son visage de ses souvenirs. Oublier tout ce qu’il avait jamais représenté pour elle… 
Bon, pas question de céder à l’appel du ventre. Mais quel mal y avait-il à accepter un peu de vin ? Se penchant vers la table basse, elle s’empara de son verre et le porta à ses lèvres. Theo suivit son geste des yeux. Elle sentait son regard sur elle tandis que l’alcool coulait dans sa gorge et résista à la tentation de fermer les yeux pour mieux le savourer.
— À propos de ma condition… , reprit-elle abruptement.
— C’est non, dit-il avec nonchalance.
Une nouvelle fourchetée de poulet au piment et basilic disparut dans sa bouche. Helena le foudroya du regard. Si seulement ses yeux lançaient de véritables éclairs !
— Flirter avec une employée s’apparente à du harcèlement sexuel, observa-t-elle.
Il avala une longue gorgée de vin avant de lui offrir son plus beau sourire.
— Tu ne seras pas mon employée, mais une simple contractuelle, corrigea-t-il.
— Je doute que ta fiancée soit sensible à cette nuance… 
— Quelle fiancée ?
— Celle pour qui tu fais bâtir cette villa.
— Tu te trompes. Me marier n’est pas à l’ordre du jour.
Le cœur d’Helena bondit dans sa poitrine.
— Oh…  désolée. Quand tu as parlé de faire construire sur la péninsule, j’ai supposé… 
Theo secoua la tête à la manière d’un parent réprimandant un enfant.
— La règle d’or en affaires est de ne jamais faire de supposition. Je n’ai aucune intention de me marier, ni maintenant ni jamais. Sois tranquille, agapi mou. Je peux flirter avec toi en toute liberté.
— Et ta petite amie, qu’en pense-t-elle ?
Il s’esclaffa sans retenue.
— Quelle petite amie ?
Helena était trop fière pour admettre qu’elle parcourait les articles de presse le concernant, aussi adopta-t-elle une posture désinvolte.
— Tu veux dire que tu n’es pas en couple ?
Une lueur s’alluma dans les prunelles de Theo.
— Cela te contrarierait si je l’étais ?
— Ne sois pas ridicule ! protesta-t-elle en bafouillant. Je trouve juste cruel de s’engager avec quelqu’un tout en continuant à flirter à tort et à travers.
— Je ne me suis engagé qu’avec une seule personne dans ma vie et elle m’a quitté. Je ne répéterai pas la même erreur.
Theo se délecta de la gêne visible de la jeune femme.
— Mais je suis d’accord avec toi, ajouta-t-il. C’est cruel de mener son partenaire en bateau. L’honnêteté est la base de toute relation, n’est-ce pas ?
Il vit avec satisfaction son ex-fiancée accuser le coup. Si Helena avait fait preuve de franchise dès le début, jamais il n’aurait demandé sa main. Encore moins perdu son temps à organiser un somptueux mariage digne d’une princesse. Il n’aurait pas subi l’humiliation suprême d’attendre devant l’autel une fiancée qui ne viendrait jamais.
Theo termina son assiette, vida son verre et se leva.
— J’ai besoin d’aller aux toilettes.
Sans attendre la réponse d’Helena, il quitta le salon et poussa la porte qu’il avait ouverte plus tôt à la recherche d’une salle à manger inexistante. La baignoire, nota-t-il, était remplie d’eau tiède encore vaguement mousseuse. Il s’assit sur le bord et inspira puis expira lentement, dix fois de suite. Un exercice que lui avait appris sa mère dans son enfance pour contrôler son tempérament. Il s’était révélé précieux dans les jours noirs qui avaient suivi la mort de ses parents. Theo y avait de nouveau eu recours quand Helena l’avait quitté.
Au bout de la dixième expiration, il avait recouvré son calme. Assez pour examiner la minuscule pièce sans avoir envie de jeter contre les murs toutes les affaires de sa propriétaire. Non qu’il y eût grand-chose à jeter. Le petit placard mural ne contenait que quelques produits cosmétiques, de la lotion démaquillante, un pot de crème de jour et un autre de nuit, ainsi qu’un tube de dentifrice. À l’image du reste de l’appartement. Pourquoi ce constat lui tordait-il les entrailles ? Helena vivait comme bon lui semblait. Si elle traversait des difficultés financières, ce n’était pas son problème.
Il quitta la salle de bains et regagna le salon.
— Je m’en vais, annonça-t-il.
Helena leva la tête. Il y avait une telle vulnérabilité dans son regard qu’il sentit sa gorge se serrer. Il se ressaisit aussitôt et récupéra son manteau sur le dossier du canapé.
— Mon assistante te contactera demain au sujet du contrat.
La jeune femme détourna les yeux, les doigts crispés sur son verre.
— Entendu. Au revoir.
— Kalinikta, agapi mou.
Theo sortit sur le palier tout en boutonnant son pardessus. Un bruit de pas léger s’éleva derrière lui.
— Pourquoi fais-tu cela ? demanda Helena dans son dos.
Il se retourna et contempla son visage levé vers lui. Ce visage dont il était tombé amoureux trois ans plus tôt, et que le temps n’avait réussi qu’à embellir davantage. Il lui effleura la joue, satisfait de la sentir frémir sous ses doigts.
— Tu m’avais promis de concevoir une maison pour ma péninsule, murmura-t-il. Et puis… 
Il se pencha tout contre son oreille.
— Tu me dois une nuit de noces.


4
Helena ferma les yeux comme l’avion se posait sur l’île d’Agon. Une façon de prétendre qu’elle était toujours à Londres. Que tout cela n’était qu’un cauchemar dont elle se réveillerait bientôt. Mais non. À peine descendait-elle du jet privé de Theo qu’une luxueuse berline se matérialisa pour l’emmener au port, où l’attendait un yacht plus luxueux encore. Le bateau ne tarda pas à fendre les eaux de la Méditerranée. Et une heure plus tard, une terre se découpait à l’horizon.
Sidiro. La plus merveilleuse île au monde.
Un flot de souvenirs assaillit Helena. Le vibreur de son portable lui apporta une distraction bienvenue. Deux messages. Le premier était de sa mère pour lui souhaiter bonne chance. Elles ne s’étaient revues qu’une seule fois, dans un salon de thé, depuis que Theo avait fait irruption dans son appartement. Helena s’était empressée de la rassurer. Non, ce n’était pas sa faute. Theo se serait procuré son adresse d’une manière ou d’une autre. Sa mère, la mine triste, lui avait fait promettre d’être prudente. Helena, de son côté, l’avait encouragée pour la énième fois à quitter son père, sans grand espoir. Elle lui avait confié en secret une clé de chez elle le jour où elle avait emménagé. Jusque-là, hélas, sa mère n’avait pas osé l’utiliser.
Le second message venait de Stanley, qui s’enquérait de son voyage. Sa gentillesse lui réchauffa le cœur, comme toujours. Quelle aurait été sa vie si elle avait grandi auprès d’un père comme Stanley ? Quelle femme serait-elle devenue, élevée par un homme soucieux d’assurer le bien-être de sa famille plutôt que de façonner sa femme et ses enfants selon son idéal de perfection ?
Elle secoua la tête. Rêver d’avoir eu un père différent ne servait à rien. Pas plus que rêver d’effacer certains autres chapitres de son passé.
Trois semaines de préparatifs intensifs lui avaient permis d’oublier momentanément sa destination. Chaque fois que son esprit s’égarait vers cette époque de sa vie, elle prenait une grande inspiration et chassait ces vieux souvenirs avant qu’ils ne la fassent souffrir.
Sidiro n’était qu’un point sur une carte. Une minuscule île isolée en forme de fer à cheval et aux collines verdoyantes, méconnue du grand public. Sa population avoisinait tout juste les deux mille habitants, dont la plupart se consacraient à l’élevage de chèvres et à la fabrication du délicieux fromage qu’ils exportaient.
Mais Sidiro avait un atout : son isolement. Avec ses plages de sable blanc, ses eaux turquoise et ses couchers de soleil à couper le souffle, l’île attirait une nouvelle génération de jet-setteurs, plus avertie, se détournant des clubs les plus célèbres d’Europe. Chaque été, cette jeunesse dorée traversait la planète pour venir faire la fête dans son paradis secret. Le fondateur de cette nouvelle scène nocturne à la mode n’était autre que Theo Nikolaidis, dont la mère était native de Sidiro.
À peine quelques semaines après leur rencontre, Theo avait emmené Helena à Sidiro pour un week-end qui s’était prolongé en un mois. C’est là qu’il avait évoqué pour la première fois son rêve d’installer sur la péninsule de trois kilomètres carrés à la pointe est de l’île, accessible en cinq minutes par bateau, sa future maison familiale. La péninsule avait été désertée des années plus tôt par la famille de sa mère, partie s’installer à Agon en quête de meilleures opportunités. Mais bien que laissée à l’abandon, elle leur appartenait toujours.
Helena se souvenait avoir exploré ces terres avec Theo. Il l’avait conduite à une vieille bergerie abandonnée, idéalement située car elle offrait une vue spectaculaire sur la Méditerranée, tout en étant protégée par le relief de la violence des éléments. Ici, avait décrété Theo. C’est ici même qu’ils bâtiraient leur maison et élèveraient leurs enfants.
Ses yeux s’embuèrent de larmes malgré elle. Comment le soleil pouvait-il briller si fort, alors que son cœur ployait sous une chape de plomb depuis maintenant trois semaines ? Elle avait l’impression de naviguer vers un rêve oublié. Celui de Theo, et le sien aussi, autrefois. Mais les rêves, avait-elle appris, n’étaient qu’une illusion. Ils se dissipaient vite à l’épreuve de la réalité.
Bientôt, le bateau accosta dans le petit port de la péninsule. S’ensuivit un tourbillon d’activité comme ses bagages et son matériel de travail étaient débarqués, puis chargés sur un buggy, le seul transport autorisé sur place en dehors des taxis et du ferry pour ses livraisons bihebdomadaires. Alors qu’elle regardait ses affaires disparaître, un point à l’horizon attira son attention. Les battements de son cœur s’accélérèrent. Le point prit la forme d’un scooter avançant à vive allure. Quelques minutes plus tard, Theo s’arrêtait devant elle dans un dérapage contrôlé, un large sourire aux lèvres.
   
   
Theo avait observé l’arrivée d’Helena du haut de la colline, en proie à des émotions conflictuelles. Un mélange de satisfaction, bien sûr, mais aussi d’amertume. Ce qu’Helena ignorait, c’était que sa grand-mère, enchantée à l’idée que son petit-fils s’installe sur son île natale, lui avait cédé la péninsule pour cette raison précise. Ce geste généreux était son cadeau de mariage. Theo avait gardé le secret afin d’en faire la surprise à Helena le jour de la cérémonie. Sa grand-mère se réjouissait tellement de leurs projets ! Elle adorait Helena et avait été dévastée d’apprendre que la jeune femme l’avait quitté. Cela non plus, il ne le lui pardonnerait jamais.
Non, le pardon n’était pas à l’ordre du jour. Son but était de mettre un point final à cette vieille histoire. Ce qu’il n’avait pas prévu, c’était que revoir Helena l’affecte à ce point. Pas sur le plan affectif, bien sûr. Uniquement physique. Comme si inhaler son odeur avait ressuscité ses sens moribonds et l’homme qu’il était avant leur rupture. Il se sentait…  vivant, et cela faisait un bien fou ! Il avait retrouvé sa vitalité et sa soif de stimulation. Son esprit partait dans tous les sens.
Theo employait une équipe de collaborateurs compétents, capables de maintenir ses affaires à flot en son absence. Mais quand il revenait, ils comptaient sur la direction efficace de leur patron. Ces dernières semaines, Theo avait dû boire des litres de café pour rester concentré sur son travail. C’était tellement plus tentant d’imaginer Helena bouillonnant de frustration, forcée d’organiser son retour dans la vie de son ex. Comme elle aurait voulu pouvoir refuser son contrat et le reléguer à jamais aux oubliettes !
Le souvenir de leur dernière dispute rejaillit dans sa mémoire. Elle avait fait suite à un déjeuner avec ses parents, le dernier qu’ils partageaient avant de faire chambre à part. Cela portait malheur, disait-on, quand les futurs mariés partageaient le même lit avant l’échange des vœux. Une pluie de sauterelles s’abattait sur eux ou une sottise de ce genre. Theo avait accepté de se plier à cette tradition car Helena y tenait.
Elle l’avait accompagné à la maison pour récupérer son sac et, croyait-il, passer quelques minutes en privé avec lui avant leur séparation. Sa robe de mariée avait été envoyée directement à l’hôtel où elle et sa famille séjournaient cette nuit-là. Pour plus de confort, il leur avait réservé l’étage entier.
Mais loin de lui murmurer des mots doux, elle s’était énervée contre lui sur une remarque innocente qu’il avait faite à son père à propos des enfants. D’ordinaire, il adorait voir sa fiancée, toujours si calme et posée, exploser tel un volcan. Elle était si belle quand elle était en colère.
— Tu veux que je renonce à mon travail ! Tu me vois cantonnée à la cuisine, enceinte jusqu’aux yeux… 
Theo avait éclaté de rire. Helena, dans une cuisine ? Enceinte ou non, ce n’était pas demain la veille.
— Tu trouves cela drôle ? s’était-elle emportée, au bord de l’hystérie. Il n’y a pas de quoi rire, Theo ! Je croyais que tu me soutenais dans ma carrière… 
— C’est le cas ! avait-il répliqué avec la même véhémence.
Il ignorait, alors, que chaque mot qu’il prononçait sonnait le glas de leur couple. N’avait-il pas fait encadrer ce premier dessin du palais qu’il avait tant admiré ? Ne lui avait-il pas d’ores et déjà confié la conception de leur maison quand la péninsule lui reviendrait ? N’avait-il pas rassemblé toutes les informations pour lui permettre de terminer son master en Grèce ? Ne lui avait-il pas trouvé le cabinet idéal où effectuer son stage de dernière année ? Si ce n’était pas une preuve de son soutien… 
— Alors pourquoi avoir dit à mon père que, dès que j’aurais mon diplôme, tu me ferais un bébé et me tiendrais à l’œil ?
— Je plaisantais, avait-il répété pour la énième fois. J’essayais juste de m’attirer les bonnes grâces de ton père. Si j’avais su, je me serais tu.
— Eh bien, c’était la plaisanterie de trop. Je ne suis pas prête à avoir des enfants.
— Tu as dit que tu en voulais !
— Dans le futur, oui. Mais pas tout de suite ! Je suis trop jeune. Il me reste tant de choses à découvrir avant… 
— Alors il n’y a que toi qui comptes, c’est cela ? Et nos projets, alors ? Tu les as oubliés ?
— Tes projets, tu veux dire ! Ceux que tu ne cesses de m’imposer… 
— Je te consulte sur tout !
— Seulement après avoir déjà tout décidé ! Tu n’entends que ce que tu veux bien entendre. Quand j’ai dit que je voulais des enfants, je ne parlais pas de maintenant.
— Pas maintenant, non, avait-il convenu. Après ton diplôme, matia mou. On profite encore l’un de l’autre un an ou deux, et après… 
— Après, quoi ? Je deviens ta gentille petite femme au foyer, soumise à tes ordres ?
Le reste de la dispute se perdait dans un brouillard confus. Mais il se rappelait très nettement le moment où elle lui avait jeté sa bague de fiançailles à la poitrine. C’était comme si un gouffre infranchissable s’était brusquement ouvert entre eux. Il revoyait son visage empourpré de colère, l’éclat sauvage de son regard… 
— Je te croyais différent, mais je me trompais. Tu es comme mon père. Je n’épouserai pas un homme qui cherche à me contrôler et décider de ma vie à ma place. Considère nos fiançailles rompues. Je ne veux plus jamais te revoir !
Il s’était contenté d’en rire. Il lui avait même fait un signe de la main tandis que la voiture la conduisant à l’hôtel s’éloignait. Pas une seconde il n’avait cru qu’elle était sérieuse. Sa petite crise de stress passée, elle reviendrait à la raison. Le lendemain, il lui remettrait discrètement sa bague au doigt, là où était sa place, quand elle le rejoindrait devant l’autel. Comment aurait-il pu se douter que ce geste de la lui jeter à la figure serait leur dernier contact direct ?
Jusqu’au jour de la présentation chez Staffords.
Son plus grand plaisir, ces dernières semaines, avait été de l’imaginer dans son lit, incapable de fermer l’œil, obnubilée par lui. Qu’elle le veuille ou non, il s’était insinué dans ses pensées et avait plongé sa petite vie bien rangée dans le chaos, chose qu’elle détestait par-dessus tout. Désormais, elle ne pourrait partir que quand il le déciderait. C’était lui qui était en position de force. Et il comptait bien en profiter.
Il la détailla de la tête aux pieds, souriant devant la jupe sage qui lui arrivait au genou et le chemisier noir boutonné jusqu’au cou. Pauvre Helena. Si elle s’était habillée en gouvernante pour le rebuter, elle avait fait un mauvais calcul. Quoi qu’elle porte, elle resterait toujours incroyablement désirable à ses yeux. Le simple souvenir de son corps envoya une décharge électrique dans tout son être. Que ne donnerait-il pas pour l’effeuiller et retrouver le velouté de sa peau, ainsi que tous ses autres trésors cachés…   ?
— Tu as fait bon voyage ? demanda-t-il après l’avoir longuement déshabillée des yeux.
Elle pinça les lèvres, son embarras manifeste.
— Cela aurait pu être pire.
L’euphémisme le fit rire. Il tapota l’espace derrière lui.
— Tu sais ce qu’il te reste à faire.
— Je ne monte pas là-dessus, protesta-t-elle en rougissant.
— Cela ne te dérangeait pas, avant.
— J’étais jeune et stupide.
— La maturité, c’est très surfait, affirma-t-il.
— Si tu le dis. En attendant, je ne prends pas le risque de monter sans casque.
Theo réprima un autre rire. Elle était si prévisible… 
— Il y en a un dans le coffre.
— Mais pas d’équipement de protection, j’imagine ?
— La route est déserte et le scooter grince quand je dépasse les vingt kilomètres/heure.
— Je prends cela pour un non.
Elle croisa les bras sur sa poitrine.
— Je vais attendre que le buggy revienne.
Theo secoua la tête d’un air faussement désolé.
— Tu risques d’attendre longtemps. Il ne reviendra pas.
— Dans ce cas, je vais marcher.
— Avec ces chaussures ?
Helena portait une paire de talons peu adaptés à la randonnée.
— Pourquoi pas ? répliqua-t-elle, le menton levé.
Il la laissa mijoter un instant, puis pointa du doigt une maison blanche au toit bleu au loin, au sommet de la colline.
— C’est notre destination. Tu es sûre que tu ne veux pas que je t’emmène ?
Les yeux d’Helena s’arrondirent, mais elle se ressaisit aussitôt.
— Sûre et certaine. On se retrouve là-bas.
— Comme tu voudras. Bonne promenade.
Sur ces mots, il redémarra le scooter et opéra un demi-tour vrombissant.
— Tu devrais porter un casque ! cria Helena dans son dos. Quoique…  un choc à la tête te remettrait peut-être les idées en place.
Le rire de Theo se perdit dans le nuage de poussière soulevé par son accélération.
   
   
Helena jura entre ses dents. Si elle avait su qu’elle allait devoir marcher, elle aurait sorti ses baskets de sa valise avant qu’elle ne soit emportée. Son chapeau et sa crème solaire aussi. On avait beau être en fin d’après-midi, un soleil de plomb embrasait le ciel et dardait sur sa tête ses rayons brûlants. Génial. Rien de tel qu’une insolation pour débuter son séjour… 
Dix minutes plus tard, elle avait retroussé sa jupe au niveau de la taille et noué le bas de son chemisier sur son ventre, dont elle avait aussi déboutonné le col et roulé les manches sur ses bras. Elle avait toujours autant l’impression de cuire. Elle maudissait la perfidie de Theo autant que son propre entêtement quand le ronronnement caractéristique d’un moteur de scooter se rapprocha.
Theo s’arrêta une fois de plus devant elle. Elle avait conscience de suer toute l’eau de son corps tandis que Theo paraissait frais comme un gardon. Pas la moindre trace de poussière n’entachait son short noir et son polo kaki. Après un silence, il secoua la tête comme on le ferait devant un enfant récalcitrant.
— Prête à monter en selle, cette fois ? Ou dois-je refaire un tour de la péninsule ?
Les pieds d’Helena étaient au supplice. À ce stade, autant marcher pieds nus. Elle était en nage et avait la gorge sèche. Mais plutôt mourir que remonter sur cet engin. Trois ans plus tôt, elle avait passé un mois à sillonner l’île en scooter avec Theo, la joue contre son dos, les bras autour de sa taille. Une expérience inoubliable.
— Dernière chance, l’avertit-il.
Elle dansa d’un pied sur l’autre et grimaça quand sa chaussure frotta contre l’ampoule sur son talon. Theo poussa un soupir.
— Curieux comme les gens les plus intelligents sont aussi les plus têtus… 
— Tu dois être un génie, alors, marmonna-t-elle.
Son visage se fendit d’un grand sourire.
— Merci.
— Ce n’était pas un compliment… 
Autant parler à un mur. Vaincue, elle enleva ses chaussures, qu’elle troqua contre le casque dans le coffre. Puis vint le moment de monter sur le scooter. Pourquoi avait-elle choisi une jupe aussi étroite ? Impossible d’écarter les jambes sans la retrousser haut sur ses hanches.
— Peux-tu regarder ailleurs, s’il te plaît ? demanda-t-elle d’une voix guindée.
Une lueur amusée dansa dans les yeux de Theo, mais il obéit. Les joues brûlantes de honte, Helena releva sa jupe et enfourcha le scooter avec une souplesse qu’elle avait oublié posséder. Mais cela, ce n’était que le premier défi. Le second consistait à ne pas toucher Theo. Et bien sûr, il lut dans ses pensées.
— Accroche-toi à moi comme avant, agapi mou.
Les dents serrées, elle plaça prudemment les mains de chaque côté de sa taille.
— Je ne mords pas, la taquina-t-il. Sauf si tu me le demandes gentiment… 
Elle allait répliquer quand Theo appuya sur l’accélérateur. Le mouvement brusque lui fit perdre l’équilibre. Paniquée, elle se raccrocha à lui de toutes ses forces, plaquée contre son dos. Theo manœuvrait avec aisance sur les chemins étroits, évitant habilement nids-de-poule et chèvres vagabondes. Helena s’efforçait d’ignorer le jeu de muscles viril contre sa joue. Quand il tournait d’un côté ou de l’autre, elle se penchait avec lui et ses cuisses se resserraient automatiquement autour des siennes. Sans s’en apercevoir, elle avait même joint les mains sur son ventre. Difficile de s’agripper plus fort à quelqu’un.
L’odeur de son eau de Cologne emplissait ses narines. Une odeur boisée qui lui évoquait de verdoyantes forêts. Elle ferma les yeux pour mieux se couper de tout. Peine perdue. Les vibrations du scooter, le corps chaud et solide de Theo contre le sien la ramenaient malgré elle à cet été, trois ans plus tôt, où elle avait… 
— Tu peux me lâcher, maintenant.
Helena tressaillit, tirée de ses réminiscences. Elle ouvrit un
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